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Il alla droit nu débaroaddry, il ne lui fullut qu'un instunt
pour reconnaftrs 18 canot vert & liserd blano.

Don Luis descendit et s'assit dans la chambre du canot.

Le tio Perico largun V'amarze et prit les avirons,

— Remontons-nous ou descendons-nous ? demanda t-il,

— Nous descendons, dit le jeune homme.

—J'aime micux cela, répoudit lo tio Perico en riant;-od
allons-uous ?

Oregano 6tait -asgis au milicu du brmts, sur un criine de bouf desséché, ot fumaic un exedlent puro.

,&Un grand vicillard, assis (\ Parridre, fumait tﬂnlompluque-
uient son clga\-o. ' -
Le jbune homine ¢'arréts devant lai.
L'zutro releva la t6to ot regarda.
— Tio Perico, lui dit don Lnuis, o'est.moi.
— Ah1 fit lo vicillard, nous pariong?
— Tout de suite, 8'il est possible.
— Valga mo Diosl ricn o’est plus factlo,
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Il se pommoya ¢ sc Panssidro qui amarrmt le cbnot ct l‘nccosu’

contre Yesealier de l'cmbarcadére.
—Embarqno en doublo ditil,

£

—Jeo vous arrdterai,
— Suffit, mon mailre, c'est compris.
Don Luis prit la barre du gouvernail, le tie Perico saisit les

: avirong et le canot déborda.

Bientot il se trouva cn plein courant ct dcsccndxtrapxacment
la rividto, lnissant Urds bien loiu dorridre lui.

Un scul mot ne fut plus prononeé entre les deux hommes.

Don Luis songeait ; 1o tio Perizo-probablemeat ve songweale
A ricn ; ou 8'il peusaitd q&glquc 3%56 &'6tdit, saus doute, au bon
«pourhomﬁ;u il ne pouvait manquer de reocvair pour la peind quil
?prenait en oc momcut* ‘touw cxpédlhoq wys{éricuse dovant sui-
“vant la coutuwnt §4°payer, vier.
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